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hâbleur de village et ramenait les mécontents à la

raison.
Une ou deux fois par jour il annonçait la parole de

Dieu, choisissant soigneusement des sujets conve-

nables à la localité, et mettant ses instructions à la
portée de ses auditeurs, de manière à produire de
salutaires effets sur les âmes.

Au milieu de tous ces détails, si variés et si embar-

rassants, Mgr. Plessis ménageait le temps nécessaire

pour correspondre avec ses grands vicaires et ses

curés ; du coin le plus reculé du diocèse, sa vigilance

s'étendait sur toutes les paroisses, et il continuait à
donner la direction et le mouvement à ladminis-

tration ecclésiastique.

Malgré le nombre de prêtres français qui, à la suite

de la révolution, avaient été guidés par la providence
vers le Canada, l'évêque de Québec, en parcourant

son immense diocèse, reconnaissait chaque année que

la destitution spirituelle de son troupeau s'accroissait

graduellement; les colléges, alors existants, ne pou-

vaient fournir assez de prêtres pour les besoins d'une
population qui s'augmentait avec rapidité et débordait

hors des anciennes paroisses vers des établissements
nouveaux.

Ce fut dans la vue de pourvoir aux nécessités

croissantes, qu'il créa le collége de Nicolet. Peu
d'années après, il fut heureux de trouver un coopéra-
teur à l'ouvre de l'instruction, dans un de ses plus
anciens et de ses meilleurs amis, M. Antoine

Girouard, curé de Saint-Hyacinthe, homme doué


